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DISOOURS 

DE MM. ERNE T BABELON ET MAURI CE PROU 

Le jeudi 15 novembre 1923, à quatre heures et 
demie, les confrères, collègues, amis et élèves de 
M. Maurice Prou, meInbre de l'Institut, directeur 
de l 'École nationale des Chartes, se sont réunis en 
la grande salle des cours de cette École pour lui 
offrir une médaille-plaquette de métal frappée à son 
effigie et exécutée par le maître Auguste Patey, 
membre de l'Institut . 

En l'absence de M. Gustave Servois, président 
d'honneur de la Société de l'École des Chartes, ·la 
présidence de la réunion fut donnée à M. Henri 
Omont, membre de l'Institut, conservateur du dépar­
tement des manuscrits de la Bibliothèque nationale, 
président du Conseil de perfectionnement de l'École 
des Chartes. M. E. Babelon, membre de l'Institut, 
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conservateur du Cabinet des médailles et antiques 
de la Bibliothèq ue Nationale, professeur au Collège 
de France, prit place à la droite du président, et 
M. Maurice Prou, à la gauche. Autour d'eux se grou­
pèrent sur l'estrade MM. Bémont, A. Blanchet, 
membres de l'Institut, Paul Boyer, administrateur 
de l'École nationale des langues orientales vivantes, 
Cagnat, secrétaire perpétuel de l'Académie des In­
scriptions et Belles-lettres, le ch~noine Chartrair~, 
président de la Société archéologique de Sens, Cha­
telain, membre de l'Institut, Henry Cochin, Cordier, 
membre de l'Institut, Coville, directeur de l'Ensei­
gnement upérieur, Cuq, nlcmbre de l'Institut, 
Comte II. Fr. Delaborde, membre de l'Institut, 
Drouets, président de l'Association amicale des 
anciens élèves de la Faculté des lettres de Paris, Paul 
Fournier, IIaussoullier, Homolle, J ullian, Ch.-Y. 
Langlois, André Michel, A. Morel-Fatio, membres 
de l'Institut, Henri Pirenne, membre de l'Institut et 
de l'Académie royale de Belgique, professeur à 
l'Université de Gand, Edmond Pottier, le R. P. Scheil, 
Gustave Schlumberger et Antoine Thomas, membres 
de l'Institut. 

Deux cent cinquante personnes environ se pres­
saient dans les deux salles de cours et le vestibule. 

M. Omont, après avoir pxprirllé les regrets que 
causait à l'assemblée l'absence de M. Gustave Servois, 
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donna la parole à M. E. Babelon, qui s'exprin1a en 

ces Lermes : 

ME DA:\IE ct l\1E lE R , 

Le jour où n lre conIrère - notre . avanl ct dévoué 

conIrère H enri Stein - e. l venu, de la parl de notre 

Comi té, me proposer de prendre la parole dans cette 
réunion qui esl comme l'épilogue familial des fêles du 

cenl naire de l'École, j'ai accepté tout de suite el d'enlhou­
, ia. me la propo ilion . i honorable et si flatteuse qui m'était 

{ai le. 

Dan . ma :urprise, je n'ai pa. réfléchi que notre Comité 

. n'aurai t cu qu 'à parcourir la li te de se membre,-=­

comme à pré enl, je n'ai qu'à jeter un regard aulour de 

moi, - pour désigner un confrère mi ux qualifié par se 

lravaux l on autorité, plu digne, en un mot, d l'agréable 

mi . sion que je viens remplir. 

Je sui . conIu. d'avoir incon idérémenL acceplé d'être 

votre interprète, el je m 'excu . e auprè. de vous, Mc ieur, 

de m'être laissé, de prime saut, en traîner par l'élan du 

cœur. 

Du moins, je me lève sur l'invi talion amicale d'un pré­

sident dont la présence à mon côté me rassure, car elle 

m 'allesle que nous omme. , ici, malgré la olennité impo­

.' ant de celle a emblée, en tre camarades; et après lui, 

j'invoquerai le nom de notre vénéré doyen, M. Servo{ 

qui Iut l'un de. promoleur. de celle fêle, dont nou . regret­

tons l'absence, el auquel, au nom de vous lou. , Me .. ieurs, 
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je veux Lout d'abord adres er un confraternel el afîccLu ux 
souvenIr. 

Et mainlenanL, j'irai jusqu'au bouL de mon indi crétion, 
en vou confiant la joie chaude, la joie incère que j'éprouve 
d'avoir à dire votre confraLernel compliment au maître -
lai sez-moi dire à l'ami - avec lequel j'ai intellectuellement 
vécu pendant une longue période de ma" vie, - quinze 
années, au cours desquelles sont nés et se sont fortifié 
chaque jour davantage des sentiments d'estime réciproque 
et les lien d'un étroite amitié qui, depui lors, ne 'e t 

pas un in Lant relâchée. 
Oui, il y a prè de quaranLc ans, - mai je m' n 'ou­

vien comme i c'était hier, - au 'prinL mp de 1 4, je 
me trouvai en mi ion archéologiq?c à Carlhagr, lor que 
je fus rappelé au Cabinet des médailles par la mort inopi­
née de l'un de mes collègue, Ernest Muret. En route, je me 
demandai qui l'on allait me donner comme nouveau col­
lègue, parcc qu'au Cabinet de médaille les fonctionnaires , 
étant peu nombreux et obligés de e consulter con Lam­
ment, par la nature même de leurs Lravaux et de lcur 
recherche, sont, en fait, dan une perpétuelle eL étroite 
collaboration. 

Quand j'arrivai à Pari, aucun candidat ne s'élait encore 
présenté. J'allai trouver,. en camarade, Maurice Prou, dont 
j'avais eu, en mainte circonslance' déjà, l'occa ion de 
remarquer le gOflt pour l'archéologie et la numi maLiqu . 

Il élail venu a ez fréq uemment au Cabinet de. médaille 
en vi iLeur eL en travailleur, el nou avion di cuLé en emble 
de lecLure t des atLribuLions de médaille romainrs cl 
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médiévales. Il venait de pa.' er sa thè. e sur les Coutumes 
de Lorris. 

J e l 'engageai vivement à po. cr sa candidature aux ronc-
1 ion d 'allaché au Cabin t de médaille, -- fonclion trè 
m ode t s ans doute, mai . cientifiquement bi n inlérc -
, ante , n 'e t-il pa. vrai , cher ami ? 

J e n 'ai pas besoin de vou dire combien l'admini trateur 
général de la Bibliothèque nationale, Léopold ,Deli sle, 
co rI1bien le con servateur du Cabinet des médailles, Cha­
houillel, furent heureux, l'un et l'autre, de pré enler au 
choix du ministre le jeune archivi ste-paléographe dont il 
avaient déjà apprécié le fond olide d 'é tude cla sique ,' le 
con tant uccè à l 'é ole, la urio ité d 'e pril , l'ardeur 
nai . ante pour le r echerche d 'éruditi on. 

Avant d'accepter , Maurice Prou manifes ta , loulefoi , 
quelque hé itation c t exprima un regret. C' st qu 'il venait 
d 'ê tre dé igné pour l'École de 'Rom e et qu 'en enlrant tout 
de . uile au Cabin et de. m édaille, il p rdrait l'occasion 
d 'aller à Rome el de profil er d l ' xpérienc que donne un 
sé jour prolongé dan . la capitale du m ond e m édiéval ; il 'y 
élait déjà , à }'avan ce, Iracé un programme de recherche 
et le direc teur , Edm ond Le Blant, tenait à le pos éder. 
L 'Adminis tration - e t voyez comme elle fut avi sée -
arran gea le. choses à la sali . faction de tous . 

L ' mp]oi d 'attaché au Cabinet de médaill e fut ré ervé 
à Mauri ce Prou qui {ul dél' gué à l'École de Rom e 'pour un 

an. 
Effec tivement , aprè: un éjour d'un an à Rome, de 

plu fructueux et d . mi eux rempli . pui qu ' il nou. valut 
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la publication de . Registres d'Honorius IV, Maurice Prou 
devenait mon collègue, et, à dater de ce moment, notre vi e 
intellectuelle fut commune, notre collaboration numi ma­
tique de toute intimité. on pa ' que nou fu sion tou­
jours du même avi . Oh! non, certes; il Y a trop de per on­
nalité et d'originalilé dans le caraclère de Prou, et les 
que lions professionnelles que nous étion amené, à traiter: 
aulhenticité de pièces, déchiffrement, lectures, aUribu­
tion, évaluation, acquisitions, étaient matière à trop de 
conlrover e. ous nou omme di puté ouvent, mal ' 
jamai fâché, même à propo de l'authenticité du ceau 
du roi Childéric où, d'ailleurs, quoique n'étanl pa d'ac­
cord, nou. avions rai . on tous le deux. 

Le éjour de Prou au Cabinet de médaille nou, valut 
deu ouvrages de premier ordre et de belle tenue cienli­
fique, le Calalogue de no. monnaie mérovingienne et 
carolingienne, va. te recueiL où l'auteur, à chaque page, 
- je devrai . dire à chaque ligne et pour chaque mé­
daille, - et il y en a quatre . mille, - faiL œuvre de 
pénétrante sagacité dans le déchiITrement de légendes 
. ouvent incomplète, et dans la réparti Lion si délicate de 
atelier dis éminés sur Lout le sol de la Gaule mérovin­
gienne eL carolingienne. 

Vou avez lu les introduction de, deux volumes. Ce 
. ont deux traiLés généraux et ynthétique ', où e trouve 
xposée pour la première fois - document et monument. 

confronté. - l'hi Loire des instituLion monétaires de 
Franc, depui leur éLabli ement en Gaule ju qu'à la 
chute de la dyna. Lie carolingienne. Vou y avez remarqué 
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surtout le chapilre où le textes des lois salique et ripuaire 
sont éclairé par les monnaies cataloguée ; le chapitre où 
est définie la ituation ociale et administrative de ces 
nombreux per on nage qui, comm saint Éloi, in crivent 
leur nom sur les monnaies mérovingiennes avec le titre de 
monelarii; le chapitres où est expliquée l'origine du droit 
régalien de monnaie, graduellement usurpé par les comLes, 
les évêques, les monastères, dans la période carolingi~nne, 
puis concédé par actes spéciau~ de l'autorité royale. 

Quelles que puissent être le découvertes de l'avenir, 
ces beaux catalogue resteront le livre essentiel, le Standard 
work pour ce parties fondamentales de notre numisma­
tique nationale. 

Entre temps, M. Prou publiait se. remarquables études 
sur l'histoire monétaire de Corbie (1896) ct sur l'hi toire 
monétaire de Beauvais (1897). Il e proposait de pour­
suivre le catalogue de no monnaie capétienne. avec la 
même méthode critique, c'est-à-dire en confrontant paral­
lèlement texte et médailles. On vint, en 1900, l'enlever 
au Cabinet des médaille pour lui confier, à l'École de 
chartes, la chaire de diplomatique devenue vacanle par la 
mort d'Arthur Giry. 

Il était désigné pour occuper ceUe chaire par son Manuel 
de paléographie, son édition du De ordine palatii d'Hinc­
mar, son édition de la chronique de Geoffroy de Courlon, 
et par divers mémoires d'érudition qui avaient attiré sur 
lui l'attention de maîtres des études médiévales. - Ce fut 
grand dommage pour le Cabinet de rr.édailles. Du moin , 
permettez-moi de dire aujourd'hui que, récemment, no 
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regret. se , ont trouvés aLLénués par la repri. e du cataloguc 
de monnaies capétiennes que poursuit notre savant con­
frère, M. Dieudonné, avec une érudition et une compétence 
digne. de on prédécesseur. 

Depuis qu'il nou a quittés, M. Prou a dû, par la toree 
des choses, faire pas er les études de numismatique, en 
quelque sorte, au second plan de sa production scienti­
fique, ce qui n'empêche que nous lui ommes encore 
redevables de la publication de Textes inédits relatif à 
l'exercice du droit de monnaie à l'époque féodale et d'une 
étude, fort intéressante surtout au poin t de vue écono­
mique, qu'il a publiée en T918, sur une portion d'un livre 
de compte de la mai on de l'Aumône de Saint-Picrre de 
Rome, vers la fin du treizième siècle. 

Mai ce erait en quelque façon vou ·[aire injure, Mes­
ieurs, que de vous dénombrer tous le travaux de Mauriec 

Prou : vou le connaissez mieux que moi et vous les con-
uItez, pour ]a plupart, plu souvent que je n'ai l'occasion 

de le faire moi-même: revision critique de chartes el 
diplômes; recueils annotés et commen tés de acte royaux; 
direction de la publication des Pouillés des diocèses de 
l'ancienne France; direction de la revue Le Moyen Age; 
direction du Bulletin archéologique du Comilé des lravaux 
historiques: voilà un simple aperçu général des domaines 
variés dans le quels s'exerce l'activité scientifique de notre 
infatigable confrère; domaines variés, dis-je, mais seu]c­
ment dan . leur application objective, car la carrière de 
M. Prou présente une rare et harmonieuse unité de dire<'­
tion. Partout où il met la main, on retrouve la per onnu-
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lité de on action, la même conscience crupuleu e, la 

même méthode avcrtie . 
M. Prou apporte, dan l'établis ement etl'épuralion de 

acte des chancellerie médiévale , le même ouci de la 
préci ion que 'il 'agi àit d 'établir le texte définitif d'un 
écrivain de l'antiquité classique . 

on œuvrc la plu considérable dans ce l ordre de tra­
vaux e lle Recueil des actes de Philippe Jer roi de France, 
paru en 1908. Ici encore, laissant de côté l'établi sement 
impeccable des texles et leur commentaire continu , ce sont 
surtout le deux cenl cinquante pages de l'inlroduction que 
je rappcllerai à votrc ouvenir parce qu'ell e con tituent un 
traité ·complet de diplomatique : cla ification coordonné<: 
de a te royaux ; organi ation ad mini trativc de la chan­
celleri e royale ; forme légale donnée aux précepte royaux; 
critique évère ct irréfragable de certain diplôme faux ou 
indtlment allribué à Philippe 1er : bref: Maurice Prou se 
place magistralement à la tê te de di ciple de Mabillon ; 
à daler de celle publication, il eul a place marquée à 
l'Académie de Inscription s et Belle -Lollre . 

C 'es t ainsi que nou avon vu notre confrère grandir 
ct conquérir, jeune encore, l'autorité qui, désormai , e t 

attachée à son nom. 
E prit investigateur , méditatiI et juridique, 'il a su 

'élever à la générali ation scientifique, il n'a pas dédaigné 
d 'écrire un livre de haule vulgari ation ur la Gaule 
mérovingienne. Son t le es t nerveux et obr _ an éche­
re e. Il expo e avec clarté et préci ion , an acrifier à 

l'abondance verbale , inutile, bien que la recherche de l'élé-
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gance ct même de l'originalité ne soit point bannie de la 
phrase. Mais la ' ûreté d'information - on le sent -
e t la préoccupation maître se t les mols sont calculés 
avec une prudence réfléchie. Avez-vou . remarqué on écri­
ture P Je dirai que Prou esl lout enlier dans celle écrilure 
ferme, nelle, appuyée, mai mouvementée, marquant 
l'inquiétude de l'esprit qui a cher hé la précision, le mot 
net, adéquat, et qui l'a trouvé. 

Et de ces qualités, celle qui prédomine dans tout ce qui 
sort de celle plume érudite, celle qu'on s'accorde à recon­
naître comme. a qualité maîtresse, c'e t l'e aclilude : -
l'exactitude, ce vêtement de la vérité, cette vertu première 
de l'hi torien, peut-être la plu diIficile à pratiquer d'une 
manière . outenue el san. défaillance, - vou. entendez, 
jeune gen. ! - votre maître, M. Prou, l'a conqui c à force 
de déchiffrer patiemment, laborieusement, les monnaies 
le plus ingrat du Cabinet des médailles; il l'a conquise 
par une di. cipline intellectuelle et ph sique de tou le 
instant ; par un eHort per évérant et opiniâtre de l'œil et 
du cerveau. Il l'a en uite appliquée à la lecture des écri­
ture les plus difficiles des chanceIleries médiévale et à 
tous es aulre travaux, si bien qu'eIle est la caractéri tique 
des textes établis par lui: ils sont définitifs. 

Voilà pourquoi je suis assuré, Me ieurs, que vous rati­
fierez mon jugement i je di . en m'adressant à lui-même: 
Mon cher ami, les services cien tifique que vou avez 
rendus à notre histoire du haut moyen âge sont inappré­
ciables, et c'est de cela, d'abord, que nous voulons vous 
féliciter et vous remercier aujourd'hui. 
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Mais Maurice Prou n 'es t pas seulem ent un grand éru­
dit , un savant médiévi ste : il est direc leur de l'École des 

charles . 
C'f t dans ce rôle qu 'apparai ssent cl qu e e donnent 

libre carri ère ses qualités de cœur çt son absolu dévoue­
m ent à l'École : il en es t l'âm e et il en incarn e la Lradition. 
C 'es t ici qu 'il faut le voir, rayonnant du bonheur qu 'il 
éprouve d 'être au milieu des jeunes ge ns ou des audileurs 
libres de ses leçons, leçons animées, prime-sautières, où 
tous le m ots portent , où rien n 'es t . uperOu ; leçons d 'où 
la doc trine sort dégagée de l' encombrement et de la multi ­
pli cité touffue de fait qui en sont la base et parmi lesquels 
il sait choisir des exemples typiques . ' 

En lan t que chargé de donn er un e direc tion aux éludes, 
il es time que le temps des élèves ne doit pas sc pa ser 
exclusivem ent à apprendre la lettre de leurs cours, pour 
aboutir , en fin d 'année, à des examen qui ne eraient que 
la m anifes tation d 'un savoir verbal c t mnémonique, c t 
non point la révélation de jeun es esprits se formant à la 
m éthode de l'inves tigation hi s torique. 

C'e t pourquoi , ,en dehors des leçon . , si grande es t sa 
pas. ion d 'enseigner ct d 'inculquer aux jeunes gens les 
principes de l'érudition ct de la critique, qu 'il les m et sans 
r elâche aux prises avec les documents e t les difficultés . II 
le prend , pour ain i dire, par la main pour le guider à 
travers l'immense dédale des matériau de toute nature 
d 'où , chaque jour , l 'érudit. digne de cc nom dégage quelque 
aspect nouveau de la vie de nos pères. 

C'es t la méthode que pratiquait égal em ent , dan s son 
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domaine propre, avec tanl d e dévouement e l de s uccès, 

notre regre tté Eugène Lefèvre-Ponlali , dans ses leçons 

ambulatoire i goûlées d e je une gen e l d e lous ceux 
qui les uivai en l. 

C 'es l pour nous un joyeux rappel du temps pa sé, lors­

qu'il nous arrive, à nous, les ancien, à nous .dont le siège 

est fait , e t que le hasard de choses d e la vie ou d es goûts 

~ivergents ont je tés dan d es élude Lout auLres ou d e 

mili eux différenLs, - moi , par exemple, que vous appelle­

riez volon Li er s, p euL-ê Lre, un ex LravaganL, - dans le sen s 

étymologique du moL, bien entendu , - c'es L un vériLable 

r égal des yeux e t d e l'esprit, di s-je, de voir le direcLeur de 

l'École enLouré de la p e tite phalange des jeune charti te 

qu ' il con seille, qu'il interroge d 'un r egard inqui siLeur , 

auxquels d'un gesLe n erveux il mon Lre le ch emin lorsqu 'il 

hésitent aux carrefours d e l'érudiLion ; qu 'il apostrophe par­

fois aux examen s avec une bru querie amu anLe faiLe de 

bienveillance, d e bonLé du cœur c L du désir d 'êLre utile, 

car , - vous pouvez m'en croire et je le connais bien, - il 

aime fon cièrem ent le. jeune gens, cc ux qui travaillenL , eL 

il s' intért> . se avec une con s LanLe olli c iLude à leur succès, à 
leur carrière, à leur avenir. 

Toules es p en sées vonL à ses d evoirs profe sionnel , 

vers l 'école, ver ses travaux. Il n e c lai s e point arrêLer 

aux di traction du ch emin. Voyez- le s' avancer d 'un pa 

a suré , ans grande hâte, la Lêt e p en chée en avant , les 

yeux fixé au 01 comme le savanl qui p en se e t réfléchit ; 

et si vous m e permettez d e je t.er dan ce tte fête confraLer-
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Dès que l'idée en eut été émise, pour la première lois, 

je crois, par le regretté Héron de Villefosse dans une 

impIe conver ation entre conIrères, Maurie Prou l'ac­

cueillit avec ardeur et ]a fit . ienne. Sans tarder, il consti­

tua un Comité d'organisation: ce Iut lui qui en dirigea et 
coordonna les travaux. 

C'est à lui que nous devons ces deux précieux volumes, 
le Livre du Centenaire, notre livre d'honneur, nos Fastes 
triomphaux, comme auraient dit les . anciens: livre qui 

restera ]e plus beau fleuron de nos Annales, et où les tra­

vaux de chacun sont caractérisés avec autant de discerne­

ment dan . l'éloge que de sùreté dans le jugement; livre 

qui, dans son ensemble, montre avec éclat quel fut le rôle 

de l'école depuis sa fondation : c'esl son exaltalion sécu­
laire. 

Quel remerciement ne devons-nous pas au confrère qui a 

mis ainsi en relief ce rôle magnifique, à nul autre pareil 

dans l'érudition, et qui consacre à jamais, devant l'opi­

nion, aus i bien à l'étranger qu'en France, le droil des 

chartiste. à revendiquer la gloire d'avoir créé la Méthode, 
ans laquelle il n'y a pas d'histoire? 

Lorsqu'il 'esl agi pour notre Comité de témoigner notre 

reconnaissance à Maurice Prou, comme couronnement de 

fêles du Cen tenaire, nou. nous sommes réun i. sous la 

présidence de M. Servois cl, encouragés par la bienveil­

lance empres ée de notre confrère, M. Coville, directeur 

de l'Enseignement supérieur, nous avons cherché sous 

quelle forme tangible el durable nou lraduirions nos sen-
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ne11e un e note de gaîté quelque peu irrévérencieuse, n e 

dirait-on pas qu ' il marche avec pruden ce, comme s' il crai­

gnait les chausse- trapes et les embûches des diplômes faux 

ou interpolés don t sa route intellectuelle est semée? 
Lorsque, fati gué d 'une jo urnée de labeur incessant , il 

r entre chez lui , c'es t pour travailler en cor e. Puis, un 
moment vicn t où il es t obligé brusquem en t de s'arrê ter , 

épuisé, presque désespéré d 'être forcé de s' interrompre . 

Les accidents de santé dont il se plaint parfoi s, m 'est avis 

qu 'il pourrait les éviter en n1.odérant a belle et gén éreuse 

ardeur. Mai vous avez bi en qu 'on n e corri ge jamais per­

sonn e par des con se il s qui ri squent mêm e so uvent d 'ê tre 

mal accueill is . 
Il es t un qualificatif qui nous vi ent du m oyen âge, dont 

on abuse peut-être dans certains milieux , mais qui , dan 

le nôtre, a gardé jusqu 'ici toute la plénitude de son sen s 

ori ginaire, toute sa force et sa beauté: c'est celui de Maître. 
Maurice Prou , à l'École de Chartes , es t véritablement 

le maître par excell ence . Il e t le maître non seulem ent 

par ses fonction s de direc teur e t de professc ur , auxquelles 

il était vraiment préde tiné, mais il es t ]e maître par J'au­
torité de a parole, ]a sûre té de sa m éthod e, la sincérité 

de ses écrits, l'ordonnance admirable d e son en seigne­
m en l. Il a conqui s dan s le études médiévale la maîtri se 

qu 'avaient les Benjamin Guérard , les Jules Q~icherat , les 

Léopold Deli sle . 
Son œuvre la plu' récente, - car ce fut bi en une œuvre 

pour lui , - a été le Centenaire de l'École. Il -'y consacra 

corp et âme, comme à tout ce qu 'il entreprend. 
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liment d'afIection, de respect, d'admiration pour notre 
confrère, pour son œuvre scientifique, pour son inlassable 
dévoueme:o t. 

Les uns proposaient de composer un volume de M é­
langes; d'autres pensaient à une œuvre d'art comme le 
Saint Louis oHert à Léon Gautier ou la Jeanne d'Arc 
offerte à Jules Quicherat. On a songé aussi à quelque 
grand ouvrage d'érudition médiévale. Quant à moi, j'avais 
rêvé d'un diptyque d'ivoire, tels les diptyque honorifiques 
des Consuls romains, où eût été gravé le cursus honorum 
de Maurice Prou avec un cahier de parchemin contenant 
le compte rendu de ette réunion: c'eùt été comme les 
épées d'honneur qu'en es temps-ci on a oHertes aux plus 
illustres de no. généraux ct sur lesquelles . ont gravées 
leurs campagnês et les victoires qu'ils ont remportées. 

Bref, nous somme. tombés d'accord pour préférer une 
médaille. 

Il y avait ft celte préférence bien des raison . 
D 'abord M. Prou connaît et apprécie les médailles; il 

c. t numismate. Sur ce terrain nous étion assurés de lui 
plaire. Et puis, nous pouvions invoquer un précédent 
topique. 

Le 13 juin J 889, la Société de l'École des Chartes célé­
brait le cinquantième anniversaire de sa fondatioI,l. Elle 
voulut à celte occasion donner - je cite les expressions de 
l'adrcs e, - « donner un témoignage de sympathie et de 
reconnaissance à celui de ses membres qui a porlé le plus 
haut l'honneur de son nom, donl les travaux ont prouvé 
avec le plus d'éclal la valeur de ses méthodes», et elIC' a 



20 D1SCOUHS DE M. EH "EST B BELOl\ 

demandé à l'un des maîtres de la gravure en médailles, 
Oscar Roty, de fixer de son burin génial le traits de Léo­

pold Delisle. 
Je rappelle cc souvenir, présent à la mémoire de vou 

tous, Mes. ieurs, parce que la fête d'aujourd'hui est pareille 
et le circonstance qui nous ont réunis sont presque les 
mêmes. Nous voulons offrir, à notre tour, une médaille 
commémoralive de reconnaissance à l'un de nos confrères 
que Léopold Delisle tenait déjà dans la plus haute estime 
scientifique, et qui con tinue de la manière la plus complète 
sa lradition et représenle comme lui, avec le plu d'éclal, 
ce type de savant qu'on appelle aujourd'hui, d'un mot aussi 
juste qu'expressif, le Chartiste. 

Pour toules ces rai ons, nous avons opté pour la mé­
daille, assurés qu'clle erait aussi cordialement accueillie 
qu'offerte. Et puis, après lout, pourquoi ne l'avouerais-je 
pas? Une médaille était bien pour nous plaire à nous­
mêmes, plus que tout autre objet,. car en ce bas monde, 
chacun es t toujours quelq ue peu égoïste, et nou avons , 
d'instinct et ans nou le dire, songé à nous-mêmes. C'est 
qu'une médaille fait plaisir non seulement à celui qui la 
reçoit, mais à ceux qui l' oHren t; cxplil! uez ce phénomène 
comme vous le voudrez : une médaille, on l'offre et on la 
garde en même temps! 

On ne pourrait pas appliquer à la médaille le vieil adage 
de droit: « Donner et retenir ne vaut 1). On la relient. 
Les donateur sont aussi favori és que celui à qui ils la pré:' 
sentent; ils participenl en quelque sor le plus intimement 
à l'offrande, ct c'est là, pour eux, une joie de plus. C'est 
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am sl que nou. garderon s un tan g ible e ~ in oubli able so u­
venir de la fê te fran ch em n \. cord ial e qui n ous rassemble. 

Non eul em en t lr temps qui , di l-on parfois, eHace tou t, 
ne l'effacera pas, m a i la m éda illc Prou sera pour n ous 
un mém orial de plus en plus vivant , à m e ure que les 
ann ées, qui passent comm e l'ombre, effriteront d 'autres 

souvenirs el éclairciront n os r an gs. 
Ell e es t doublement di gne de la pérennit é, d 'abord 

comme symbole de œ uvres de Mauri ce Prou qui sont 
impérissables et res ter ont l' or gu pil de l' éruditi on françai se; 
e t pui s, elle e t dign e de la pér ennité par k talent magni­

fique avec lequel ell e a é té exécutée . 
Au gu ste P a tey, le di gn e con.tinua teur de Chaplain et 

des Ro ty, c t dont l' exqui se fin e. se de burin peut être qua­
lifi ée d 'inimitable, a su traduire admirabl ement , et avC'c un e 
ju. te. se de touch e où l'on scnt qu ' il a mi s tout son cœ ur , 

le profil si per sonn el de n o lre ami. 
C 'es t pour nous, à la fois, une bell e œ uvre d 'a rt et un ' 

souvenir préc ieux. Et dan . lon g lemps, dans bi en long­
temps, dan s je n e . a i. combi en de lus trcs, qu and les plus 
jeunes de ceux qui m 'écoutent auront l'occasion de com­

parer les traits du direc teur de l'École des Chartes, un peu 

plus courbé par le po id s des an s, san s doute, mai s toujours 
ardent au travail , touj ours entraîn eu r de jeun es chartistes, 
il. se rappell eron t ce lle fê te que la m édaill e rend inoubli able 

pour tou s. 
Acceptez donc, Mon sieur le direc teur ct cher amI , ce tte 

plaque Lle-médaill e, née d 'un double se ntiment de recon­

nai san ce C'l d 'attach e ment cordial. 
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On aurait pu y inscrire des vœux d'avenir pour vous, 
pour vous dont la carrière est encore si largement ouverte 
aux vastes projets d'études et de lravaux scientifiques; des 
vœux à l'imitation de ces médailles d'or du dernier siècle 
de l'Empire romain que vous conn ai sez aussi bien que 
moi, et qui porlent à l'adres e de l'empereur ce inscrip­
tions variées : Vola; vota mulla; vola decennalia, vicen­
nalia, pro salule el incolumilate Caesaris. Mais si les vœux 
que nous formons pour vou ne sont pas gravés sur le 
métal qui porte votre image, veuillez croire, et je sui chargé 
de vous en donner l'assurance, de la part de vos conirères, 
de vos collègue, de vos amis, de vo élève) veuillez bien 
croire qu'il ont gravés en traits ineffaçable dan nos 
cœurs. 

M. E. Babelon ayant remis la plaquette à M. Mau­
rice Prou, celui-ci prit la parole en ces termes: 

Mo SIEUR LE PRÉSIDE T, 

MESDAMES, MESSIEURS, 

CUERS AMIS, 

Vous n'avez pas voulu que la fête du Centenaire de 
l'l~cole des Chartes fût une fête ans lendemain. La réu­
nion d'aujourd'hui en est la suite, une suite in 'complète, 
toule{oi. , puisque nous avons le regret de ne pas voir au 
milieu de nous notre président d'honneur, M. Servoi , qui 
en avait acceplé la présidence. C'était pour moi un grand 
honneur qu'il ajoutait à touLes les marques d'aHection qu'il 
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m'a accordées. , Et voici que la rigueur de la température 
l'a retenu chez lui. 

Ce n'est pas seulemenl sa cience philologique qui lui a 
donné l'autorité, ce ne sont pas seulement ses remar­
quables travaux littéraire ; c'est la droiture el la fermeté 
de on caractère, la sùreté de son commerce, le charme 
et la finesse de sa conversation, et celle courtoisie, chez lui 
tradition de famille, renforcée par sa familiarité avec les 
auteur du grand siècle, La Bruyère et on enlourage. Par­
tout où il a passé comme chef, ses ubordonné sont deve­
nus ses amis. On ne peut pas le connaître an l'admirer 
et l'aimer. Qu'il veuille bie)l agréer l'hommage de nolre 

respectueux attachement. 
Si son absence pouvait être compensée, elle le serait 

par la présence de mon am i M. Henri Omon t . dans ce 

fauteuil. 
Autre di grâce! Notre cher confrère, M. le comle Dur­

rieu, qui avait ITlis lout son cœur el toule son activité à 
l'organi ation de la fêle du 22 février 1921, ct qui, en qua­
lité de président de la Société de l'École, représentait ce 
jour-là, à côlé de notre doyen, M. Servois, l'ensemble de 
l'École, est tenu éloigné de nous par une indisposition 
malenconlreuse. Sa pensée rejoint la nôtre en ce momenl, 
j'en uis sùr. Vous vous unirez à moi pour lui souhaiter 

une prompte guéri on. 
Le circonstances ont fait que j'ai été étroitement asso­

cié à la célébration de notre Centenaire; cet honneur n 'aura 
pa été éphémère pui que vou en avez fait fixer le sou­
venir sur une plaqueUe de métal. C'est là de votre part 
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une marqu e d 'es time et d 'amltié bien au-d essus d e m es 

mérites et des servi ce. que j' ai pu r endre à l'École, qui 

son t si peu de ch ose comparé' à ceux que lUl on t r endu f; 

m es illus tres préd écesseurs, les Benjamin Guérard , les 

J ul e. Qui ch erat , les Paul Meyer. 

J e n e veux r e tenir d e votre maniIe. tation que le tém o i­

gnage d 'amiti é que vou s m 'apportez, d 'une amitié qui m'a 

pou ssé et so utenu à traver s toute m a carrièr e . P er sonn e 

p lus que m oi n 'a r essenti les cHe ts de la confraternité qui 

unit les élèves d e l 'École d es Charles. D e quelque cô té que 

je me sois tourn é, je n 'ai r en contré qu 'appuis et en co ura­

gem ents : la b ienveillante indulgen ce de m es m aître. , 

l 'amitié de m es condi ciples, plus tard le d évou em ent d e 

m es élèves, la sympathi e d e 111 f' compatrio tes sénon a is. 

Tous on t con spiré pour me r endre le travail· facile. 

Ma reco nnai ssan ce doit a ller d 'abord à m es ch er s c t 

regre llés parents, je n e dls pas se ulem ent m on père e L m a 

mère, j' entend parler auss i d e m es gra nd s-parent s, d e m e. 

on cles eL Lan Le . Enfan l , je n 'a l v u a utour d e m oi que d es 

exemples de Lravail c t d e probité . El m ême, en cc qui con ­

cerne l 'obje t d e m es é tude, il . 'es t présenté n a turelle­

ment à m on esprit par la vue de m on grand-père, le pré­

sident Pro u , l ' un des fondateurs de la Socié té arch éolo­

g ique de Sen s, qui donnait aux r ech erch es his toriques tout 

le temps qu e lui lai ssait l 'accompli ssem ent d e ~es d evoir. 

professionn els, c t de qui j 'a i r eçu les premi ère leçon s 

d 'histoire e t d 'arch éologie. A Auxerre, j 'ai vécu trois ans 

ch ez un oncle, le doc teur T onn el1ier , a u m ilieu de belle 

collec ti on s d' obj e ts d 'art. C 'es t lui qui m 'a fait aus 1 con-
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naître et aimer les beaux livres; et j'ai tenu alors en mains 
des Alde et des Gryphius plus souvent que je ne l'ai fait 

depuis. 
Quant à l'École des Chartes, j'en ai entendu parler, tout 

enfant, par feu notre confrère Hippolyte Cocheris, de la 
bibliothèque Mazarin(-!, ami de mon père. Je me rappelle 
que, .lors d'une de ses visites, il me trouva apprenant une 
leçon de géographie (j'étais alors en neuvième), et quelques 
jours après il m'envoya mon premier atlas, de Meissas et 
Michelot. Une suite d'articles parut dans le Magasin d'édu­
cation sur les grandes écoles; j'y lus el relus l'article con­
sacré à l'École des Chartes, et je formai le rêve d'en deveni,r 
élève, tout en pensant que c'était là trop d'ambition. 

Plu tard, M. Cocheris me donna une lettre d'introduc­
tion auprès du premier professeur de l'école que j'aie 
connu, Anatole de Montaiglon. L'accueil qu'il, me fit dans 
son singulier cabinet de travail, où se mêlaient la nour­
riture de l'esprit et celle du corps, m'abasourdit un peu. 
Tout de suite il me parla de questions de bibliophilie qui 
l'occupaient et ne lut la lettre que je lui avais r~mise qu'en 
me reconduisant à la porte. 

Sum id quod sum, comme dit l'Apôtre. Mais, 'il se 
trouve en moi, avec de grands défauts, assez de bon pour 
que vous m'ayez accordé les sentiments que M. Babelon 
m'a exprimés en votre nom, en une allocution émouvante 
parce qu'il ya mis tout son cœur, je le dois à mes parents et 
à mes maîtres, à mes maîtres du lycée de Sens, du collège • 
d'Auxerre, de l'École des chartes, de l'École des hautes­
études, de la Faculté des leUres. 
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J e n 'ai pas entendu les leçons de Jules Quicherat; mais 

pendant la première année que j'ai pas ée . à 1'l~col e des 

Chartes et le premier seme tre de la seconde année, il était 

directeur, un vrai directeur, qui s' intéressait aux études 

de chaque élève, l'interrogeant, e rendant comp te de la 

nature de son e. prit, de ses progrè , lui donnant des con­

sei ls sur la manière de travaillrr. Il me souvient qu'il 

m'avait engagé à me tourner vers la philologie romanE'. J e 

n'ai pas suivi son conseil. Ai - je eu tort? Sans doute, car il 
faut toujour écouter ses maîtres. 

Unr autre figure se présente encore à beaucoup d'entre 

ceux qui sont ici, avec une netteté saisissante, tant la vie 

en é tait débordante: celle de Léon Gautier. Il en Oammait 

le cœur et l'e prit de ses auditeurs du feu 'qui brCdait en 

lui. Il rendait passionnante l'étude en apparence aride de 

la paléographie, el nous accourions à srs leçons don t nOU!-i 

attendions le retour avec impatience. L'âge de plusieurs de 

mes maîtres ne s'opposerait pas à leur présence parmi nous. 

Que ne les trouvé-je plu. ici aujourd'hui! Arlhur Giry, 

Robert de La leyr ie, le premier à qui je dois ce que je 

possède d'esprit critique, et le souvenir de s i douces heures 
passées à converser librement, ]e second de qui je li rns le 

goût de la clarté. Ce n'est pas ce dont je tire le moins de 

fierté que le prem.ier, sur . on lit de mort, ail expr imé le 

désir que je lui succédasse dans sa chaire de diplomatique, 

et que le second, encore en pleine activité, m'ait appelé à 

l'aider, puis à le suppléer dan le secrétariat de la section 

d'archéologie du Comité des travaux historiques. 

Quelle ingratitude sera it la mienne i je n 'évoqua is ici la 
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mémoire d e Paul Meyer , n on seulem ent parce que ses 

admirables leçon s ont lai ssé en m on esprit des trace inef­

fa çables, car c'es t un bienfait que beau coup d 'autres ont 

r eçu de lui, mais parce qu 'il a touj ours usé enver s m oi 

d 'une . bienveillance particulièr e, qui a lrouvé sa derni ère 

express ion dan s la dé. ignation de son successeur à la 

direc Lion d'une É cole qu 'il aimait tant , à laquell e il avait 

consacré la plus grande partie d e son ac tivi té et donn é, 

san s compler , les for ces d e on esprit e t l ' aLLachem ent de 

son cœur! 
Mais , d e tou s m es maitres , il en es t encore un dont je 

pui s prendre con cil , avec qui je m 'entreti ens des temps 

lointain où il n ou s in itiai l, m es camarade e t m oi, à l'hi s­

toire du droit, qui m 'a mis en d éfian ce contre les idées trop 

impIes, qui m 'a fait pén é trer l' esprit des ins titutions du 

m oyen âge e t m 'en a m ontré la complexité: j'ai n Qmm é 

M. Marcel Thévenin. R eprésentant de tou s m e maîtres 

di sparu, qu ' il veuille bi en r ecevoir , pour lui e t es collègues 

qui n e sont plus, l 'h om m age d e ma profonde, r espectu euse 

e t affec tueu se gratitude . 
Par un e délicate allen tion vous avez confié à m on ami et 

l'un d e m es plus an cien . compagnon s de travail , M. Ern es t 

Babelon , le soin d 'ê tre l 'interprète d e vos sentiments à 

mon ·ndroit. Il n 'es t pa de confrèr e qui m e connaisse 

mieux que celui qui a a ss is té à m es premiers es. ai s dan s 

l'érudition , e t à cô té de qui j' ai travaillé pendant quinze 

année, le plus ac tives d e ma carrière . En {ai ant la part 

de l'indulgen ce inévitable avec laquelle son ami tié a voilé 

mes défaut. e t m es erreur. , d e la partialité que chacun de 
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nous m et dans le jugem ent de ce ux qu 'il a contribué. à 
form er, qui pouvait mieux que ce t ami , à qui une fréquen­
tation journalière a permis de connaître m on caractère, 
tracer mon portrait m oral e t dessiner le traits e entiels 
de mon œuvre modes te? J e ne saurai oublier que M. Babe­
Ion m 'a pris par la main , au sortir de l 'École, pour m 'ame­
ner au Cabinet des médailles de la Bibliothèque nationale, 
cl qu 'en ce noble e t antiqu e é tablis em ent j'ai r eçu es 
leçon et commencé à appliquer , sous sa direc tion , les 
m élhodes dont mes · maÎlres m 'avaient enseigné les prin­
cipes . 

Et enfin , Mess ieur., à quel artis te avez-vous demandé 
de fixer m es trai ls sur le m étal j) à un ami avec qui j'ai 
noué des relalions à Rom e, dan s une vill e où m on e prit 
'e t ouverl à lanl d 'idée ' nouvelle, où le se nlimenl de 

J'art "s'es l éveillé en m oi, où m es yeux onl contemplé de 
monumenls el des spec tacles dont le so uvenir a été l'un des 
charmes de ma vic . C 'es t dans m e. vi siles à la villa Médi ­
cis, dan ces ateliers paisibles , so us les frai s ombrages de 
chêne verls, que je m e sui s li é avec Augusle Paley d ' une 
amitié qui a crû avec les années; de plus en plus, j'ai 
admiré son LaIent e t w n caractère, sa douceur, son exquise 
bonlé . Nous nous sommes rencontrés au seuil de notre 
carrière, chacun de nous a suivi une voie différente; mais 
nous graviss ions deux pentes d'une m êm e m ontagne au 
sommet de laquelle nous nous sommes retrouvés . Ensemble 
nous avions commencé l'ascension ; en emble nous l 'avon 
achevée. Cetle bonté, qui es t l'un des traits de son carac­
tère, il a voulu m 'en {aire sènlir les eHets, quand , à votre 
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prière, il a pris . ur les trop rares loi. ir que lui lai sen t 

son en eignement à l'École des beaux-art. l le. haute 

fonction . de graveur de la Monnaie, pour modeler le por­

trait d'un ami. Que pou ait ouhaiter de plu. un ancien 

rmployé du Cahinet de. médailles il Quel1e sati. faction pour 

lui d'avoir on image gravée par un grand arti . Le, le 

maitre actuel de l'art de la médaille, ct dont l'œuvre entier 

prouve que le talent sait concilier l'originalité et le respect 

de la tradition! L'œuvre du maître Patey rattachera l'œuvre 

de Chaplain et de Roty à celle de médail1eur que lui­

même a formés et e. t en train de former. 

Par votre amitié, Messieur , grâc au talent d 'Augu le 

Pat " par son ébauchoir et son burin, me voici a. suré de 

tout ce qu 'un homme peut espérer d'immorlalité terre tre. 

Il y aura longtemps que mes di. sertations n'auront plu 

de lecteurs, que mes publications de lexle., qui . ont le. 

livre . le. plu. durahle. que fassent les érudit., .' eront annu­

lée. par d'autre. moin . imparfaites, que le .' érudit. ne pro­

non eront plus mon nom, qu'il sera encore connu des 

amaleurs de médaille : il vivra à l'ombre de celui de 

Paley. Il en sera de moi comme de tou. ce per.onnages 

de la Renaissance, lettré. , capitaines, princes même, dont 

le nom aurait sombré dans l'oubli s'il n'avait été immor­

talisé par les portraits que de grands artistes ont fait. 
d'eux. 

Pourquoi faut-il qu'au moment où nous somme. en fêle, 

t en partie par le talen t d'Auguste Pale , lui . oil dan . la 

douleur et retenu loin de nous par un deuil rue], frappé 

dan . une affection qua i paternelle! 
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Que de remer iements j'aurai. encore à vou. adresser 1 Il 

me faudrait nommer ct ceux q~i ont cu l'initiative de celle 

manifestation ct ceux qui y ont participé. Je voudrai. 

m'arrêler. Mais je ne le puis a ant d'avoir remercié parti ­

culièrement m e confrères de l'In ,titut qUI ont bien voulu 

me donner un nouveau témoignage de s)'Jllpathie et d'es­

ti me, et aus i l'Association des ancien . élèves de la Faculté 

des leUre. de Paris à laquelle m'allachenl depuis longtemps 

des lien si étroits. 

Permellez-moi encore d'exprimer de sen timen t .. parti­

culiers à deux ami . que je suis si heureux de voir à mes 

côtés: le professeur Pirenne, qui, au nom de avants 

élranger. , a pris la parole à la cérémonie du 22 février I92 l 

et qui a voulu as. isler à ceUr fin de notre Iêle du Cente­

naire. Encor \ aujourd'hui il per 'onnifi(' hautement les 

étrangers qui on t con tribué à celle man ifeslation, cl, en 

le remerciant de s'être joint à nous, j'entends les remer­

cier tous. Il m'en voudrait i je ne r connais ai. que notre 

amitié ancirnne et inaltérable, qui a tant de foi fait bal\.rr 

no cœurs à l'unis on, est la rai on première de a pré­

sence ici. Je r vendique comme un honneur l'amitié de 

Pirenne, d 'un grand historien, qui, av c une rare vigueur 

d'âme, 'oulenu par la conscience du devoir, a souffert 

noblement pour la Belgique dont il avait écrit l'histoire, el 

qui a affirmé on patrioli, me par des actes autant que par 

de écrits. 
L'aulre ami que mon cœur m'ohligr à di s,tingu r e. t 

M. 1 chanoine Chartraire, un ami d'enfance, le témoin de 

toule ma vie, avec qui j 'ai collaboré pour faire mieu ' con-
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naître l'histoire de notre pay natal. Il veut bien m'appor-'/" 
;,00'.,.)-'-

tcr le témoignage de la sympathie, qui m'est si précieu l y, ~ 

de mes chers compatriotes énonais. Je lui demande de le l- , 
rxprimer ma reconnaissance pour la bienveillance amicale .~, p ..... 

dont ils m'on t donné tan t de preuves. 

Vous ne doutez pas, mes chers amis, que je ne garde de 
celte heure un souvenir ineffaçable et qui me sera un 
réconfort toutes les fois que je me sentirai faiblir. 

Votre ami tié me sera un appui et me fera un devoir de 
me monlrer digne de votre estime, de ne pas terminer ma 
journée avant qu'ait sonné le couvre-feu, ct de nc pas aban­
donner ma tâche avant que Dieu, ou le 'Ministre, en ait 
marqué la fin. 

La liste des souscripteurs fut remise ensuiLe à 

M. Maurice Prou. Mademoiselle Jeanne Vielliard pré­
senta une gerbe de fleurs à Madame Maurice Prou au 
nom des jeunes filles, élèves de l'École des Chartes. 

La séance levée, les assistanls se rendirent dans le 
Cabinet du Direcleur. 

Imprimerie de J. DUl\10ULIN, à Paris. 


